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Ve  c*efl:vneftrangemyfterc 
D*cftre  bien  long-rempsfans  rien  faire 
Et  que  pénible  eft  le  chemin 
Qm  fe  fait  fans  pain  ny  fans  vin 
Hclas  ! au  grand  deuil  delà  Francei 
On  en  a veu  l’expcrience, 

Et  Paris  principalement* 

Depuis  ce  funefte  moment 
Que  pour  vn  tantet  noftre  Sire 
S’eclypfa  fans  aucun  mot  dire 
Et  quitta  le  bon  Parifienj 
Qui  l’y  porta,  ie  n’en  fçay  rien 
Mais  en  parlant  par  coniedlure 
C’eft  quelque  cnnemy  de  nature 
Et  du  repos  des  bons  François, 

Qui  le  confeilla  cette  fois. 

Ay  dez-moy , ma  Mufe  bouffonne,  \ 

Vous  que  iamais  la  faim  n’.cftoime, 

A raconter  les  marriffons 
'De  Paris  & des  enuiron.s. 

Comme  certaine  gent  barbare. 

Pire  qirArabejôc  que  Tartave , 

Qii’on  appelle  des  Polonnois 
Equippez  tous  comme  Albanois, 

Acoftablcs  comme  Guchuchcs 
Nous  ont  déniche  maintes  ruches 


‘Qui  n’cftoicntpas  pleines  de  miel^ 
.Mais  de  bon  or  &c  bien  vermeiL 
Comme  dans  leurs  barbares  langues 
Ils  faifoient  certaines  harangues 
Compofées  par  des  rebus 
Dommageables  à nos  quibus  , 

Et  pour  tout  palTer  fous  filencc  ^ ^ 

Vfoient  d'eftrange  violence* 

Parle  aufli  de  ces  Allcmans^ 

Fort  délicats  & tres-gourmans  ^ 

Puis  quVn  bœuf  de  groifeur  affreiife- 
Ne  fuffirok  pour  leur  dent  creufe* 
Comeenleurs  corpsjainfîqu’vnmui 
Ils  entonnent  le  vin  d’autruy^ 

Et  l’obligent  au  bout  du  compte 
De  leur  fournir  vn  déconte  y 
Qm  n’eft  point  félon  cette  Lojr 
Que^inous  împofe  nokre  Roy* 

Enfin  déduis  nous  la  mifere  ^ 

•qiii  nous  tient  encore  en  braffiercs 
Et  auflî  comme  à la  parfin 
On  nous  a tiré  de  la  faim. 

’ Les  François  ont  vue  couftume 
Quicaufebienibuuentle  rhumcj 
C*eft  que  dans  le  fort  de  Phyuer 
IIs!ont  tous  appris  d’obferuer 
le  ne  fçay  par  quelle  manie 
La  Feftc  de  TEpiphanie  , 

Non  pas  auec  dénotions  y ' 

Vœux  3 prières  ou  Oraifohs  ; 

Mais  en  jeux3feftins&  ripaille. 

Et  ne  font  pourtant  rien  qui  vaille.  • ^ 
Là  chacun  comme  Sifflemus 
Tafche  à faire  gaudeamus  , 

La  veille  cft  la  plus  grande  feftc,’  " 

Qui  fait  qu’ayant  mal  à la  tefte 
Par  débauche  ou  par  trop  foupper^  - 
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Tout  !e  monde  fe  va  coucherj 

lufqu’aiî  lendemain  de  haute  heure  j, 
Que  nul  ne  fort  de  fa  demeure 
Et  s’il  fort  c’eftj  tout  eftourdy 
Pour  n’auoir  pas  affez  dormy. 

Ce  fut  iuftemcntla  iournée 
Qu’vne  maudite  deftinée 
Nous  enleua  pendant  la  nuit  ^ 
NoflrcbonRoy  horsde  fonlit. 

Et  tout  au  trauers  des  tenebres 
L’emportèrent  5 Oyfeauxfunebres 
Vous  nous  en  vinftes  aduertir. 

Tout  comme  il  venoit de  partir. 

Et  que  cette  faufl’e  cohorte 
A peine  auoit  forty  la  porte. 

Mais  helas  ! Il n’cftoitplus  temps 
Car  ils  aiioient  gaigné  les  champs^ 
De  ce  fait  vn  bruit  fourd  s’efleue  ;• 
Qui  demy  éueillé  fe  leue 
Pour  s’informer  de  l’accident , 
L’autre  plus  moux&  plus  relent, 
Delille  à peine  la  paupière, 

L’vn  brufquefauteàfarapiere  > 

Et  iure  par  la  fainfangoy 
Parla  iarny  , parla morgoy. 

Qu’il  en  aura  bien  fa  rcuanchc 
Auparauant  qu'il  foit  Dimanche^ 

Le  Parlement  en  cft  troublé  , 

Qm  fi  toft  fe  voit  affcmblé 
pour  délibérer  fur  l’affaire,  . 

Et  du  remede  neceffaire 
Qu’on  doit  apportera  ce  mal. 

. Chacun foubconne  vn  Cardinal,. 
Qui  rouge  ( Diable  ) eft  par  la  tefte. 
D’  auoir  fait  cette  belle  emplette. 

On  dépefehepar  tout  Courriers: 
Qui  plus  ville  que  lévriers,  ' 
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Vont 
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Vont  apprendre  quelque  nouucire 
De  c il  qui  nous  met  en  ceruellc. 
Enfin  l’on  rapporte  au  matin 
Que  le  Roy  gifte  à faüu  Germain. 

Lepeuple  cependant  s’allarmc, 
Vn  chacun  empoigne  fon  arme 5 
E^des  portes  tout  à l'infiant 
Qj^elqiies-vnsfe  vont  faififTant,  ^ 
On  empekhe  qu’aucun  ne  forte 
Nyjn  efme  que  rien  fe  tranfportCj 
Tout  le^monde  eft  en  grand  émoy , 
De  renleiiement  de  fon  Roy 
Au  palais  de  cefauxMîniftre, 

Si  mal-heureux  & fi  finiftre. 

On  court  voir  s’il  n’eft  point  caché. 
Mais  le  fin  Merle  eû  déniché, 

Ge  qui  fait  qu  onfaifitfaporte, 

^ Ou  quelque  garde  fe  tranfporte. 

>-"Pour  empefeher  de  deftourner.  ' 
Ge  qu’il  n’auoit  peu  r’amener 
Et  pour  euiter  par  cet  ordre 
Q^’iln’arriuaft  quelque  defordré 
Cependant  chacun  fe  refout 
De  fe  tenir  fur  fon  bonbout,^  ^ ^ 

De  Tautre  cofté  l’on  s’efforce^ 

De  nous  app  orter  quelqu’entorfe 
Ils aficmblent  maints  guerroyeurs 
Filoux  la  pjufpart  & voleurs 
Quife  faifilfent  des  pàlfages. 
AuflI-toft  des  preudes  & lages 
Sont  enuoyez  à faint  Germain 
Pour  mieux  s’informer  du  deffein  , 
Qui  les  porte  à la  violence 
Chacun  propofe  fa  delFencc 
Dè  rapporter  ce  qui  fut  dit 
Cela  m*efl:  du  tout  interdit 
Sinon  qii’vnecaiife  fecrette 
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Les  poaffbît  à cette  retraité 
Ainfi  que  le  monde  broüit 
Dans  ce  mdme  temps  on  ouït 
Parroutfünnertambours&  fifres 
Les  nobles  ainfi  que  les  pipfres  c 

Sont  mandez  de fe  tenir  prefts 
Pour  executer  les  Arrefts 
Que  le  Sénat  donne  à l’encontre 
Des  Aiitheurs  de  ce  mal  encontre. 

Et  pour  deifendre  aiifli  le  pain 
Qu’on  leur  veut  ofter  de  la  main. 

Cependant  le  party  contraire 
S’amufe  àioüer  à pis  faire 
A niyner  bourgs  maifons 
Mettre  payfans  à rançons 
Uempefeher  qu’on  ne  nous  apporte 
Desviures  r Cequidçconforte 
La  plufpart  des  bons  habitans 
De  Paris , & maints  panures  gens 
Aufquels  apportans  leurs  denrées 
On  écartoit  belles  dragées 
( C’eftdel’argent  fi  vous  Voulez)  - 
Ce  qui  les  rend  bien  defolez. 

Icy  d'autrepart  on  murmure 
Qu’il  fe  faut  vanger  de  l’iniurc 
S*cn  aller  requérir  le  Roy  - 
Auec  force  grand  arroy^ 

L’autre  dit  qui  croit  mieux  Tcntédrc 
Tout  vient  à point  qui  peut  attendre 
Enfin  chacun  dedans  l’effroy 
Minuttoit  vn  grand  des  arroy.j 
Pendant  toutes  ces  entrefaites 
Le  Sénat  plein  de  bonne  teftes 
Auife  qu’il  luy  faut  leucr 
Des  Soldats  pour  fe  conferuer , 
pour  cét  effet  pofe  pancartes'. 
Donne  billets  , dreffe  des  cartes 
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Autrement  dit,  Commiflîons, 
pour  choifir  de  bons  compagnons;^ 
propres  à faire  des  fredencs 
A ces  Argoulccs  de  Vicncenncs, 

Et  autres  gens  nos  ennemis, 

Qm  difent  tout  eftre  permis 
Ce  que  voyant  beaucoup  de  princes 
s*o(Frent  à garder  nos  prouinces, 

Et  prendre  ia  protection 
De  la  guerrière  Nation  ; 

<mi  depuis  aux  beaux  d’Afticotes 
Ont  détaillé  d’eftranges  cotres , 

Et  par  d'inuincibles  efforts 
Les  font  éloigner  de  nos  bords , 

^ Vn  prince  aiifli  brufque  qu*agile, 
qui  fouftient  cette  gent  feruile  , 
Auoit  pourtant  faifi  les  ports  " 

Qjii  nous  caufoiêt  de  tres-grans  torts 
Et  qui  nous  euffeiit  fait  entendre 
Qvic  la  faim  de  grans  majiix  engendre, 
Qiiand  le  parlement  qui  eft  fin 
S^auifa  dVn  plus  doux  chemin , 

C*eft  de  faire  vne  Conférence 
Auec  rOncleduRoy  de  France, 

Et  par  l’effort  de  la  raifbn^ 

Appaifer  cctte_  émotion. 

Cette penféc  s’exécute, 

De  part  & d’autre  l’on  député 
Gens  de  Science  & defçguoir. 

Afin  d’examiner  & voir 
Le  mal  qui  l’vn  & l’autre  greue. 
Cependant^  on  demande  treve. 

Et  des  ordres  bons  & précis 
Pourlaiffer  paffer'à  paris 
Des  viures  en  telle  abondance 
Qu’il  en  ait  pour  fa  fiiffifance.  « 

A peine  fut-il  demandé  , 
Q^’auffi'toft  il  fut  accordé 


' On  dépefchc  fans  intermifc., 
Porteur  de  billets  dé  franchife,  ' 

Qjü  commandoict  aux  Gouuerncurs 
De  tenir  les  partages  feurs 
Et  lailler  entrer  dans  la  Ville 
Tout  ce  quiluyferoit  vtile. 

Aurti-toftqiic  cela  fut  fait' 

Vn  chacun  tafehe  de  bon  hait 
' De  charger  batteaux  & iiafTcllcs  3 
Chalans,  fonflets  & leurs  fequelles,. 
pour  amener  ou  Ton  croyoit 
Toucher  argent  5 &vrayefl:oit,  “ 

Le  Batellier  au  trauail  rude 
A fe  hafter  met  fon  cftude, 

II  touche  de  perche  §c  baftons 
Il  met  anal  dertbuslcs  pontSj, 

Sans  s’arrefter  à rendre  compte.-  > 
Decequidcfccndou  qui  monte^ 

On  a beau  cfier  qui  va  là  5 
Arreft-vous  demcurcz-là  y. 

Point  denouuellc  il  faut  qifil  partbj 
Il  fait  hay e & dit  que  Ton  chafle . 

Tout  droit  au  port  parificn. 

Sans  crainte  qu’on  luy  dife  rien. . 

Le  paylant  auffi  s’clForce . 
D’amener  denrées  à force 
Enfin  tout  le  monde  à l’cnuy 
Nous  foulage  dans  noftrc  ennuy 
Incitez  par  vnc  efp crancc 
Qn’cn  bref  ferons  hors  de  fouffranccy . 
Que  tous  ces  bons  entremetteurs 
Finiront  bien-tort:  nos  mal-heurs  . - 
Qj.uls  nous  feront  reprendre  l’erre. 
D’vnc  paix  tranquille  &profpere 
Et  nous  combleront  de  tout  bien 
Prions  Dieu  qu’ainfi fort.  Amcii.  . 

F.l  N. 


